
14 juin 2026, discours d’ouverture du collectif zurichois de la grève féministe  

Bonjour à touxtes !  

Le travail de care, c’est prendre soin, c’est un acte de sollicitude. Le travail de care nous concerne 
touxtes. Chacun·e d’entre nous, chaque être humain. Nous prodiguons touxtes du care et nous 
dépendons touxtes du care. Cette année, le 14 juin tombe sur un dimanche. Les dimanches, alors que 
beaucoup de gens ont congé, des femmes, personnes intersexes, non-binaires, transgenres et 
agenres travaillent inlassablement dans le domaine des soins infirmiers, de l’agriculture, dans les 
hôpitaux, dans les restaurants, etc.  

En plus du travail de care rémunéré, une part bien plus grande de care est prodiguée, le dimanche 
encore plus que les autres jours : le travail de care non rémunéré. Tout ce travail non payé est 
notamment accompli par des mères et autres personnes responsables de l’éducation, des proches 
aidants de personnes malades ou nécessitant des soins. Ces personnes font le ménage, la cuisine, 
accompagnent, consolent, organisent, expliquent et soutiennent tout au long de la journée.  

Le travail de care est un travail de sollicitude qui s’oriente aux besoins fondamentaux des êtres 
humains et comprend toutes les activités nécessaires au bien-être. Le travail de care comprend 
toutes les activités nécessaires pour que les êtres humains puissent vivre, rester en bonne santé, se 
développer et participer à la vie sociale. Autrement dit, le care, c’est tout ce qui fait tenir la société. 
Sans care, il n’y aurait pas de vie !  

Nous sommes touxtes réunies ici aujourd’hui, exactement un an avant la grande grève féministe de 
2027 et nous voulons aujourd’hui rendre visible le travail de care non rémunéré. Il est essentiel de le 
sortir de l’invisibilité, car une grande part du travail de care est non rémunérée. Ce travail a lieu tous 
les jours, et ne s’arrête jamais, pas même aujourd’hui. Environ la moitié de toutes les heures 
effectuées dans le domaine du care en Suisse est non rémunérée : s’occuper du ménage, de la 
famille et d’autres personnes. Et aujourd’hui encore, ce travail est réparti de façon inégale : deux 
tiers de ce travail sont accomplis par des personnes sexisées, c’est-à-dire des femmes, personnes 
intersexes, non-binaires, transgenres et agenres. Cela correspond à 12 heures de travail non 
rémunéré supplémentaire par semaine.  

Le fait que la majorité du travail de care non rémunéré est effectué par des personnes sexisées n’est 
pas le fruit du hasard, mais une conséquence directe du système capitaliste et patriarcal dans lequel 
nous vivons. Le travail de care est considéré comme « naturel » et « allant de soi », il est ainsi rendu 
invisible et dévalorisé, ce qui mène à une absence de reconnaissance par la société. Les personnes 
exposées à la discrimination multiple accomplissent le travail de care dans des conditions 
particulièrement précarisées. Lorsqu’une personne effectue beaucoup de travail de care non 
rémunéré, il ne lui reste presque plus de temps pour du travail salarié, tout au plus pour un temps 
partiel. Conséquence : mauvaises conditions de travail et salaires trop bas ; ce qui entraîne des 
dépendances financières, une mauvaise prévoyance vieillesse et moins de débouchés professionnels. 
Les personnes sexisées gagnent 10 000 francs de moins par an, aujourd’hui encore. Elles sont plus 
souvent touchées par la pauvreté et dépendent plus souvent de l’aide sociale. Cette discrimination 
est particulièrement frappante dans la prévoyance vieillesse : 30 % de touxtes les femmes, personnes 
intersexes, non-binaires, transgenres et agenres n’ont pas de deuxième pilier. Cela mène souvent à 
des dépendances financières dans le couple, et ainsi à un risque plus élevé de violence domestique.  

Toutes ces raisons font que le travail de care mène dans le système actuel à des accumulations de 
stress et a des conséquences néfastes sur la santé. Et que se passe-t-il au niveau politique ? Au lieu 
de valoriser le care pour son caractère essentiel à la société, les politiques prennent des mesures 
d’austérité et font des coupes budgétaires, entraînant privations, individualisations, délégations aux 



familles et aux ménages privés, ce qui retombe généralement sur les personnes sexisées. La crise du 
care est ainsi refoulée dans l’ombre, invisibilisée, dépolitisée et individualisée. Il s’agit cependant 
d’une attaque contre les bases fondamentales de la vie. La crise du care n’est pas un problème privé, 
mais bien un problème structurel qui doit être résolu au niveau politique.  

Nous voulons de bonnes conditions de vie pour touxtes ! Et de bonnes conditions de travail dans le 
travail de care, qu’il soit rémunéré ou non. Nous voulons visibiliser le travail de care, pour qu’il soit 
valorisé et accepté comme une tâche dont la responsabilité incombe à tout le monde, à la société 
entière.  

Le capitalisme priorise le profit aux dépens des besoins et n’est donc pas compatible avec le travail 
de care. Il est inacceptable que les personnes qui accomplissent le travail de care aient des peurs 
existentielles. Une société durable ne peut fonctionner que si le care est au cœur du système et que 
le capitalisme est surmonté.  

Aujourd’hui, nous sommes touxtes ici pour rendre visible le travail de care non rémunéré. Vous vous 
êtes organisées pour débrayer et montrer à quel point le travail de care non rémunéré est 
indispensable au bon fonctionnement de la vie sociale. Nous sommes tellement nombreuses et nous 
sommes unies par la lutte commune pour un monde meilleur. Nous touxtes, nous en avons marre de 
faire tout ce travail de care sans être payées, ou en étant mal payées, et nous en avons marre de tout 
ce stress !  

Nous n’allons pas rester à ne rien faire pendant que la crise s’intensifie et que la politique ne fait rien 
pour résoudre cette crise.  

C’est pourquoi nous avons, en tant que collectif zurichois de la grève féministe, lancé trois 
revendications pour changer de façon durable notre société.  

Pour une réduction de la durée du travail à 25 heures avec salaire inchangé et sans intensification du 
travail !  

Pour des soins de santé gratuits pour touxtes !  

Pour la collectivisation du logement !  

Voilà nos trois revendications principales, dont l’objectif commun est de placer le travail de care au 
centre de la société.  

Nous voulons une réduction de la durée du travail à 25 heures par semaine pour un salaire inchangé 
et sans intensification du travail, et voulons ainsi souligner qu’il ne suffit pas d’améliorer les 
conditions pour le travail rémunéré. Nous avons aussi besoin de plus de temps pour vivre ! Plus de 
temps pour le travail de care, pour prendre soin de nous-mêmes et d’autres personnes, pour nous 
organiser politiquement, pour nous former et pour rester en bonne santé.  

Une réduction de la durée du travail implique aussi que nous ne sommes plus d’accord de nous 
épuiser afin que les chef·fe·s s’en mettent plein les poches. Une réduction de la durée du travail va 
de pair avec la suppression des bas salaires, le renforcement du service public et une répartition 
équitable du travail de care. Pour une vie meilleure pour touxtes.  

Une vie meilleure pour touxtes, c’est mettre en avant la santé, au lieu du profit. En revendiquant des 
soins de santé gratuits pour touxtes, nous voulons un système de santé qui s’oriente non pas à la 
logique de maximisation des profits, mais aux besoins fondamentaux de toute la population. Nous 
voulons ainsi abolir le système à plusieurs vitesses et garantir l’accès aux soins de santé pour touxtes 



les personnes vivant ici. Et bien sûr, cela ne doit pas se faire aux dépens de la santé des personnes 
qui travaillent dans le secteur de la santé.  

Une vie meilleure pour touxtes signifie que nous voulons décider ensemble comment nous 
souhaitons vivre. Avoir un logement est un besoin fondamental. Le logement doit donc aussi être 
libéré de la logique de la maximisation des profits. C’est pourquoi nous revendiquons non seulement 
la collectivisation du logement, mais aussi de l’espace public. Autrement dit des espaces où nous 
travaillons, où nous apprenons et où nous entretenons des relations. Nous voulons la socialisation 
de la propriété foncière. Ainsi, nous pourrons organiser notre environnement de façon féministe et 
écologique, pour le bien de touxtes les personnes qui souhaitent vivre ici (qu’elles soient nées ici ou 
non) et en impliquant tout le monde, pour des quartiers permettant un travail de sollicitude et 
d’entraide, contre la violence et l’hébergement dans des camps, pour la liberté de mouvement et 
l’autodétermination.  

Nous voulons abolir la propriété privée pour collectiviser notre logement et propulser le care au 
centre de l’espace public. Pour des soins de santé qui s’orientent à nos besoins et qui ne rendent pas 
malades les personnes travaillant dans ce secteur. Pour une réduction de la durée du travail 
maintenant, pour valoriser le travail de care.  

Et si ces revendications ne sont pas remplies, nous ferons la grève le 14 juin 2027, et avec nous 
touxtes les travailleuses du care. Dans un an, nous serons touxtes bras croisés pour que la Suisse 
perde pied, car cela ne peut pas continuer ainsi, on en a marre et on lâche rien !  

Touxtes en grève du care en 2027 ! Sans nous, tout s’arrête, montrons-le le 14 juin 2027 !  

Les soins, la sollicitude et les travaux ménagers sont du travail non rémunéré. Contre ce système qui 
nous exploite et qui fait des profits, pour l’autoorganisation féministe aujourd’hui et demain. Pour la 
grève du care 2027 !  

We care we fight care work unite !  

––––––––  

Discours avant la manif, 14 juin 2027  

Bonjour à touxtes !  

Bienvenue à touxtes celles qui ont passé l’après-midi ensemble, à celles qui viennent d’arriver et à 
touxtes celles qui sont en train de nous rejoindre pour manifester avec nous.  

Nous sommes touxtes réunies ici aujourd’hui, exactement un an avant la grande grève féministe de 
2027 et nous voulons aujourd’hui rendre visible le travail de care non rémunéré. Le dimanche s’y 
prête bien, car énormément de travail de care non rémunéré est prodigué les dimanches, en 
particulier par les personnes sexisées. Il est essentiel de le sortir de l’invisibilité, car une grande part 
du travail de care est non rémunérée. Ce travail a lieu tous les jours, et ne s’arrête jamais, pas même 
aujourd’hui.  

C’est pourquoi nous avons passé l’après-midi ensemble, pour réseauter, nous échanger, nous former 
et apprendre de nouvelles choses, pour en savoir plus sur le débrayage et la grève, pour discuter 
comment mener cette grève féministe dans le travail du care, pour passer un moment ensemble et 
bien plus encore.  

La plupart d’entre nous est ici aujourd’hui non seulement pour visibiliser le travail de care, mais aussi 
parce que plein d’autres questions féministes sont d’une actualité brûlante : menaces contre des 
acquis obtenus par une lutte acharnée, attaques contre nos corps et notre autodétermination, 



absence de protection face à la violence domestique, féminicides, violence numérique (deepfakes), 
etc. La discrimination n’est pas un phénomène nouveau et ne va pas disparaître avant la fin du 
système patriarcal. Ces discriminations et ces violences sont systématiques : l’affaire Epstein montre 
clairement les liens étroits entre le capitalisme, l’exploitation, l’argent, les structures de pouvoir et la 
dévalorisation des personnes sexisées (femmes, personnes intersexes, non-binaires, transgenres et 
agenres). Tous ces problèmes structurels s’expriment aussi dans le travail de care.  

C’est aussi pour cela que nous avons besoin d’une grève féministe. Le travail de care est la base 
fondamentale de la vie, c’est tout ce qui fait tenir la société. Le travail de care, c’est prendre soin, 
c’est un acte de sollicitude, il nous concerne touxtes. Chacun·e d’entre nous, chaque être humain. 
Nous prodiguons touxtes du care et nous dépendons touxtes du care. Le travail de care est un travail 
de sollicitude qui s’oriente aux besoins fondamentaux des êtres humains et comprend toutes les 
activités nécessaires au bien-être des êtres humains. Le travail de care comprend toutes les activités 
nécessaires pour que les êtres humains puissent vivre, rester en bonne santé, se développer et 
participer à la vie sociale. Autrement dit, le care, c’est tout ce qui fait tenir la société. Sans care, il n’y 
aurait pas de vie !  

Le travail de care, c’est s’occuper des enfants, éduquer, prendre soin des autres, écouter, consoler 
des ami·e·s, enseigner, accompagner, nettoyer, organiser, être à l’écoute, faire la cuisine, faire le 
ménage, être là pour d’autres personnes et bien plus encore.  

Environ la moitié de toutes les heures effectuées dans le domaine du care en Suisse est non 
rémunérée : s’occuper du ménage, de la famille et d’autres personnes. Et aujourd’hui encore, ce 
travail est réparti de façon inégale : deux tiers de ce travail sont accomplis par des personnes 
sexisées, c’est-à-dire des femmes, personnes intersexes, non-binaires, transgenres et agenres. Cela 
correspond à 12 heures de travail non rémunéré supplémentaire par semaine. Le fait que la majorité 
du travail de care non rémunéré est effectué par des personnes sexisées n’est pas le fruit du hasard, 
mais une conséquence directe du système capitaliste et patriarcal dans lequel nous vivons. Le travail 
de care est considéré comme « naturel » et « allant de soi », il est ainsi rendu invisible et dévalorisé, 
ce qui mène à une absence de reconnaissance par la société. Les personnes exposées à la 
discrimination multiple accomplissent le travail de care dans des conditions particulièrement 
précarisées. Conséquence : risque plus élevé de tomber dans la pauvreté, mauvaise prévoyance 
vieillesse, accumulations de stress, problèmes de santé, dépendances financières et violence.  

La crise du care est refoulée dans l’ombre, invisibilisée, dépolitisée et individualisée. Il s’agit 
cependant d’une attaque contre les bases fondamentales de la vie. La crise du care n’est pas un 
problème privé, mais bien un problème structurel qui doit être résolu au niveau politique. Nous 
voulons de bonnes conditions de vie pour touxtes ! Et de bonnes conditions de travail dans le travail 
de care, qu’il soit rémunéré ou non. Nous voulons visibiliser le travail de care, pour qu’il soit valorisé 
et accepté comme une tâche dont la responsabilité incombe à tout le monde, à la société entière. 

Le capitalisme priorise le profit aux dépens des besoins et n’est donc pas compatible avec le travail 
de care. Il est inacceptable que les personnes qui accomplissent le travail de care aient des peurs 
existentielles. Une société durable ne peut fonctionner que si le care est au cœur du système et que 
le capitalisme est surmonté.  

Aujourd’hui, nous sommes touxtes ici pour rendre visible le travail de care non rémunéré. Vous vous 
êtes organisées pour débrayer et montrer à quel point le travail de care non rémunéré est 
indispensable au bon fonctionnement de la vie sociale. Nous sommes tellement nombreuses et nous 
sommes unies par la lutte commune pour un monde meilleur. Nous touxtes, nous en avons marre de 
faire tout ce travail de care sans être payées, ou en étant mal payées, et nous en avons marre de tout 
ce stress !  



Nous n’allons pas rester à ne rien faire pendant que la crise s’intensifie et que la politique ne fait rien 
pour résoudre cette crise. En tant que collectif zurichois de la grève féministe, nous avons lancé trois 
revendications pour changer de façon durable notre société.  

Nous voulons abolir la propriété privée pour collectiviser notre logement et propulser le care au 
centre de l’espace public. Pour des soins de santé qui s’orientent à nos besoins et qui ne rendent pas 
malades les personnes travaillant dans ce secteur. Pour une réduction de la durée du travail 
maintenant, pour valoriser le travail de care.  

Et si ces revendications ne sont pas remplies, nous ferons la grève le 14 juin 2027, et avec nous 
touxtes les travailleuses du care. Dans un an, nous serons touxtes bras croisés pour que la Suisse 
perde pied, car cela ne peut pas continuer ainsi, on en a marre et on lâche rien !  

N’oublions cependant pas qu’aujourd’hui, alors que de nombreuses manifs et actions ont lieu dans le 
cadre de la grève féministe dans toute la Suisse et que nous faisons la grève du travail de care non 
rémunéré, une autre grande mobilisation est en cours à Genève contre le G7. Le sommet du G7 
rassemble chaque année les sept gouvernements des pays les plus riches au monde, qui débattent 
sur l’économie et la géopolitique. Depuis 1975, les Etats-Unis, la France, la Grande-Bretagne, 
l’Allemagne, l’Ialie, le Canada et le Japon se rencontrent pour organiser le monde capitaliste à leur 
goût.  

Le capitalisme global est en pleine crise, et les membres du G7 se radicalisent pour imposer leur 
position comme acteurs principaux de la suprématie des pays du Nord.  

Pour assurer leurs places au niveau mondial, ces Etats recourent de plus en plus à des méthodes 
autoritaires. Ce processus de fascisation ne concerne pas que les pays où l’extrême-droite est au 
pouvoir, en Suisse aussi, on observe une montée du fascisme. Un exemple flagrant est la votation 
d’aujourd’hui sur l’initiative de l’UDC sur la Suisse à 10 millions. Le fait de vouloir limiter la migration 
par une modification de la loi est profondément raciste. L’initiative vise en particulier le domaine de 
l’asile et le regroupement familial, s’attaquant ainsi une fois de plus aux personnes dans des 
situations précarisées. En plus de ses objectifs antimigratoires, cette initiative menace aussi les 
accords internationaux. L’initiative prétend améliorer notamment la crise du logement et la crise du 
domaine de la santé : quel mensonge ! Aucun problème qui se pose actuellement dans notre société 
ne serait résolu par un Oui, bien au contraire. La crise du care, elle aussi, irait en empirant : l’initiative 
entraînerait une économie affaiblie et une pénurie de personnel qualifié et il y aurait encore moins 
de ressources disponibles pour le travail de care.  

La révision de la loi sur le service civil, quant à elle, veut encourager la militarisation, avec à la clé un 
manque de civilistes dans le domaine du care.  

Ces exemples montrent à quel point le capitalisme, le fascisme, l’austérité et la militarisation sont liés 
aux discriminations structurelles et à la crise du care. Non seulement la droite veut assurer les 
privilèges d’un nombre restreint de personnes et imposer ses idéologies nationalistes, mais en plus, 
elle s’accommode avec le fait de mettre en danger les bases de notre vie.  

Lutter pour le travail de care, c’est donc aussi lutter contre le fascisme, contre le racisme, contre le 
néocolonialisme, contre l’exploitation et contre la militarisation. Nos luttes sont internationales, 
intersectionnelles et anticapitalistes. Lutter pour le care, c’est toujours lutter pour de bonnes 
conditions de vie pour touxtes. Pour une résistance internationaliste. Pour une société plus juste, qui 
valorise le travail de care. Pour un futur pour touxtes. Ensemble, nous sommes imbattables.  

Nous allons maintenant touxtes ensemble rejoindre la manif. Pour ce faire, nous suivons la banderole 
de tête et allons nous rassembler sur la place NiUnaMenos. La manif commence à 17 heures. A 18 



heures 30 aura lieu une minute de silence et à 19 heures 30, nous nous couchons touxtes ensemble 
par terre pour montrer à quel point le travail dans le patriarcat et la crise du care nous épuise et que 
nous en avons marre.  

Ensemble, nous sommes imbattables. Vive la résistance féministe !  

Les soins, la sollicitude et les travaux ménagers sont du travail non rémunéré. Contre ce système qui 
nous exploite et qui fait des profits, pour l’autoorganisation féministe aujourd’hui et demain. Pour la 
grève du care 2027 !  

We care we fight care work unite ! 


